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Paul Axelrod et John G. Reid, ects.- Youth University and Canadian Society. Essays 
in the Social History of Higher Education, Kingston et Montreal, MeGill-Queen's 
University Press, 1989,381 p. 

Le titre de ce collectif traduit clairement les principaux objectifs que se sont 
assignes Paul Axelrod et John G. Reid en compilant les quatorze articles du volume : 
contribuer au developpement de 1' « histoire sociale de 1 'enseignement superieur » et, 
du meme coup, favoriser 1 'insertion de 1 'historiographie de 1 'enseignement superieur, 
pendant longtemps la chasse-gardee d'anciens administrateurs universitaires, dans le 
courant de la « nouvelle » histoire. 

De fait, Youth University and Canadian Society devoile de fa~on eloquente le 
nouveau visage de l'historiographie de l'enseignement superieur au Canada. Ce ne 
sont pas des biographies pompeuses de fondateurs et d 'administrateurs que l'on 
retrouve ici, pas plus que des recits lineaires et arides sur 1, evolution des institutions; 
au contraire, ce sont les etudiants et les etudiantes ainsi que la « culture » de la vie 
universitaire qui se trouvent au creur du volume. 

L'ouvrage illustre en meme temps les tendances actuelles de l'historiographie 
de I' education au Canada anglais. Alors que dans les annees 1970, c'est la «common 
school » qui stimule la recherche, voici que 1 'on a atteint le sommet de la pyramide 
scolaire. Par ailleurs, I' Ontario n 'accapare plus autant le paysage historiographique, 
les institutions de 1 'ouest et de 1 'est du Canada ayant aussi droit de cite dans le present 
volume. Enfin, que les etudiants constituent les acteurs principaux de 1 'ouvrage reflete 
un interet croissant pour I' etude de Iajeunesse en tant que categorie sociale distincte. 

Les themes abordes et la diversite des methodologies et des sources utilisees par 
les auteurs demon trent bel et bien que 1 'histoire de 1, education fait main tenant partie 
integrante de l'histoire sociale. Ces demiers s'attachent aussi a mesurer l'impact de 
facteurs tels que l'ethnicite, le sexe, l'origine sociale et l'appartenance regionale sur 
les experiences scolaires de la jeunesse universitaire. Soulignons particulierement le 
fait que les experiences specifiques des etudiantes sont considerees par 1 'ensemble des 
textes portant sur la clientele et la vie universitaire en general. Voila un signe 
encourageant du chemin parcouru par 1 'historiographie au cours des demieres annees. 

Le present recueil comporte plus de cinq parties. Les trois premieres traitent 
respectivement de la composition et du cheminement de la population etudiante, de 
la culture que developpent les jeunes universitaires en dehors des salles de classe et 
des mouvements qui canalisent leur elan evangelisateur, reformiste, voire revolution­
naire. Une quatrieme partie evalue 1 'impact des deux guerres mondiales sur la vie 
etudiante, alors que la demiere tranche du volume s'interesse aux rapports entre 
l'universite et la societe. Sur le plan chronologique, les articles couvrent les annees 
1870 jusqu'aux annees 1960. Le long parcours qu'effectue le lecteur dans le temps 
revele de fa~on non equivoque que 1 'universite est loin de constituer une tour d 'ivoire 
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isolee et figee, a I' abri des courants ideologiques, des tensions et des bouleversements 
dont est temoin Ia societe canadienne au fil des ans et des decennies. 

Au cours de Ia periode couverte par le volume, le nombre des universites et des 
etudiants s'accroit en fleche au Canada. Alors qu'en 1871, on comptait 17 institutions 
d'enseignement superieur frequentees par quelques I 500 etudiants, un siecle plus 
tard, on en retrouvait 50 regroupant plus de 316 000 etudiants a temps plein. Une 
question qui vient directement a I' esprit conceme l'origine sociale de cette clientele. 
Les articles de Ia premiere partie du recueil, qui tracent le profil de Ia clientele 
etudiante de Queen's, de Dalhousie et de l'Universite Memorial , nous eclairent a cet 
egard pour les annees 1880-1950. On y decouvre que cette demiere ne constitue pas 
un corps d'elite homogene et que le bassin de recrutement des universites s'elargira 
graduellement sur les plans geographique, social et religieux. Au terme de leur etude 
de Ia clientele de l'Universite Queen ' s, Chad Gaffield, Susan Laskin et Lynne Marks 
concluent ainsi que cette institution « may have created elites, but it did not simply 
reproduce existing ones» (19). 

Au toumant du siecle, Ia jeunesse universitaire canadienne evolue dans un 
univers ou le religieux occupe un espace encore considerable, me me si I' ensemble des 
universites se trouvent aux prises avec Ia lutte que se livrent, a l'echelle du monde 
occidental, la science et Ia religion au sujet de Ia nature meme de Ia connaissance. Les 
etudiants constituent ainsi une cible de choix pour le mouvement evangeliste « Social 
Gospel » qui traverse a cette epoque le Canada anglais. Celui-ci les enrole dans des 
cercles d 'etudes bibliques, les invite a se consacrer a Ia regeneration morale et 
physique de Ia classe ouvriere urbaine et a repandre Ia parole de Dieu dans l'Ouest 
canadien et a I' etranger en joignant les societes missionnaires. Les articles de Diana 
Pederson, de A.B. McKillop et de Judith Fingard rendent compte du succes de ces 
exhortations multiples, un grand nombre d' etudiants et d 'etudiantes venant grossir les 
rangs du YMCA, du YWCA et des Missions Etrangeres. 

Les universites anglophones in vi tent aussi Ia jeunesse universitaire a se mettre 
au « service de la nation », ce qui peut expliquer, selon les editeurs du volume, le 
depart d'un fort contingent de diplomes vers les terres neuves de l'Ouest. Cet appel 
va s'intensifier avec la montee de l'imperialisme et du militarisme, puis avec l'ecla­
tement de Ia Premiere Guerre mondiale. D. Pederson, J. Fingard et Barry M. Moody, 
dans leur article sur l'Universite Acadia, discutent de l'impact considerable de ce 
conflit sur Ia vie et les attitudes des universitaires des deux sexes. Les classes se vi dent 
au gre de l'enr61ement des etudiants. A l'Universite Acadia, une institution baptiste, 
ces demiers prennent l'uniforme avec enthousiasme, leur patriotisme etant constam­
ment stimule par des rassemblements, des sermons et des hymnes qui confondent 
aisement sentiment patriotique et sentiment religieux ainsi que par le zele enflamme 
du president de I 'Universite, George Cutten, qui engage inconditionnellement I 'insti­
tution dans )'effort de guerre. 

Or, pendant que leurs confreres partent pour le front, les etudiantes, elles, res tent 
en classe, de sorte que leur proportion augmente rapidement durant Ia guerre. A 
Dalhousie, les filles forment presque 40 p. 100 de la clientele, en 1917-1918. La 
situation d'exception creee par Ia guerre favorise les etudiantes a plusieurs points de 
vue. En I' absence de leurs confreres, de leurs escortes et de leurs fiances, elles animent 
les activites sociales sur le campus, redigent les joumaux etudiants et participent aux 
joutes oratoires. Elles contribuent a l'effort de guerre en s'adonnant au benevolat. 
Enfin, Ia gravite du moment aiguise leur « conscience sociale » et leur volonte de 
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participer activement a la reconstruction sociale, politique et morale de Ia societe 
d'apres-guerre, tant au Canada qu'a l'etranger. Un nombre significatif d'entre elles 
choisiront alors de faire carriere dans Ia medecine, le service social, le pastorat et 
l'enseignement universitaire. Toutefois, ces etudiantes intrepides ne constituent que 
des exceptions a la regie, qui tient mordicus a maintenir les femmes au foyer. Lors du 
second con flit mondial, expliquent ainsi Nancy Kiefer et Ruth Roach Pierson, le de sir 
des etudiantes et des professeures de I 'Universite de Toronto de contribuer activement 
a I' effort de guerre se butera aux conceptions dominantes de Ia « feminite » et de la 
« nature feminine » endossees autant par les autorites universitaires que par le 
gouvemement federal . 

Cette volonte des universites de maintenir les etudiantes « a leur place » illustre 
en partie le role de gardiennes de I' ordre et de la moralite assume par ces institutions, 
role qui renvoie a leur fonction essentielle de socialisation des jeunes generations. 
Ceue· socialisation ne s'effectuait pas de fa~on uniforme. D'une part, !'article de 
James Pitsula montre que durant les annees 1920, decennie marquee par les faits et 
mefaits de sa jeunesse « flamboyante », les etudiants du College methodiste de Regina 
menaient de leur cote une vie regimen tee ou la formation religieuse occupait une place 
de choix. « The picture of a young generation out of control does not really fit », 
conclut Pitsula (135). Pendant ce temps, l'Universite de Toronto est regulierement le 
theatre d'effusions bruyantes et colorees, alors que ses etudiants sont soumis a des 
initiations diverses qui font !'objet d'un article stimulant signe par Keith Walden. Ces 
rituels, souligne !'auteur, ne constituaient pas seulement des actes frivoles, « they 
were also important social dramas that marked the attainment of maturity, delineated 
the structure of campus life, and displayed concerns about past and future prospects » 
(116). Bien plus, les initiations transmettaient les valeurs conservatrices defendues 
par l'Universite de Toronto, dont le conformisme et le respect de l'autorite. Dans ce 
sens, conclut Walden, les initiations « facilitated acceptance of industrial capitalist 
society with its culture of professionalism» (116). 

Le conformisme de la jeunesse universitaire canadienne, renforce indubitable­
ment par Ia religion, transparait bel et bien a travers les articles du recueil. Certes, 
celle-ci n 'a pas craint de contester I' ordre etabli et d 'endosser des idees jugees 
radicales, voire revolutionnaires. L' article de Paul Axelrod sur le mouvement etudiant 
des annees 1930 et celui de Patricia Jasen sur 1e radicalisme etudiant des annees 1960 
en font foi . L'analyse nuancee effectuee par les deux auteurs permet toutefois de poser 
un regard lucide sur ces mouvements. Ainsi, le socialisme, le communisme et le 
mouvement pour la paix ont sans doute seduit plus d'un etudiant anglophone durant 
Ia Crise, mais !'entree en guerre du Canada va assurer rapidement le triomphe du 
patriotisme. Comme l'observera a l'epoque le McGill Daily, les etudiants s'etaient 
opposes a la guerre jusqu'a ce que Ia guerre eclate. De son cote, Patricia Jasen 
souligne que plusieurs des articles inscrits a I' agenda des jeunes militants radicaux des 
annees 1960 se concretiseront au cours des prochanines decennies, dont Ia canadiani­
sation du personnel enseignant et des programmes, le developpement d'etudes multi­
disciplinaires et la mise sur pied de programmes et de cours pour les travailleurs, les 
femmes, les minorites ethniques et les autres groupes « anonymes » de Ia societe. 
L'auteure nous rappelle ainsi que Ia discipline historique a figure a l'epoque au bane 
des accuses et que I 'histoire sociale a un passe recent au Canada. 

Une autre constante qui emerge de Ia lecture de ce volume est l'attrait irresis­
tible qu'exercent les Etats-Unis aupres de Ia jeunesse universitaire canadienne au 
toumant du siecle. Tour a tour, l'on voit des hommes et des femmes diplomes de 
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Queen's, de Dalhousie, de McGill et de l'Universite de Toronto se diriger vers le 
voisin du Sud dans le but de poursuivre des etudes graduees, d 'exercer leur profession 
dans de meilleures conditions ou d'elargir leurs possibilites d'emploi. II s'agit Ia d'un 
mouvement migratoire dont il faudrait mesurer plus precisement l'ampleur ainsi que 
Ia longevite. Les etudiants francophones du Quebec n'y echapperent egalement pas, 
comme l'indique !'article de Michael Behiels sur !'emergence des sciences sociales 
a l'Universite Laval. Jean-Charles Falardeau, Maurice Tremblay et Maurice 
Lamontagne, qui constitueront Ia premiere generation de professeurs employes {>arIa 
nouvelle Faculte des sciences sociales, obtiennent en effet leur doctorat aux Etats­
Unis avant Ia Deuxieme Guerre mondiale, et ce, avec le plein encouragement du Pere 
Georges-Henri Levesque. 

L'article de Michael Behiels est le seul du recueil consacre au milieu universi­
taire francophone. Ce desequilibre reflete en partie l'etat actuel de l'historiographie 
de I' enseignement superieur au Quebec qui s 'interesse plus aux institutions qu' a Ia 
clientele. Toutefois, les editeurs auraient pu le corriger en considerant, par exemple, 
les travaux de Marcel Fournier sur le developpement de l'activite scientifique et 
intellectuelle a l'Universite Laval et a l'Universite de Montreal, lesquels meritent 
d'etre diffuses dans les milieux anglophones. 

En definitive, cette lacune fait valoir Ia necessite pour les historiens de pour­
suivre les recherches sur !'evolution de nos universites. En ce qui concerne Ia 
clientele, il serait interessant d'analyser I 'impact de ces institutions sur le profil de 
vie et de carriere de leurs diplomes. Dans Ia meme veine, que sont devenus ces 
jeunes radicaux des annees 1960 qui ont effectue a l'epoque le proces en regie de 
leur universite et de leur societe ? Forment-ils vraiment, tel qu'on le soutient 
habituellement, les entrepreneurs, les cadres et les professionnels d'aujourd'hui? 

Pour !'instant, les lecteurs accueilleront sans contredit Youth University and 
Canadian Society comme un premier bilan impressionnant qui, nous l'esperons, en 
suscitera d'autres dans un avenir prochain. 

*** 

Ruby Heap 
U niversite d' Ottawa 

Jacques Bernier-La medecine au Quebec : naissance et evolution d' une profession, 
Quebec, Les Presses de l'Universite Laval, 1989, 207 p. 

Les Presses de 1 'Universite Laval viennent de publier un livre depuis longtemps 
souhaite par les historiens et les medecins interesses a l'histoire de leur profession. 
Ecrit par le professeur Jacques Bernier du Departement d'histoire de l'Universite 
Laval, ce livre retrace les debuts comme profession de Ia medecine au Quebec et, de 
plus, en analyse !'evolution ainsi que les rapports des medecins comme groupe social 
avec !'ensemble de Ia societe quebecoise. La profession medicale a connu, au 
xi:xe siecle, des changements profonds egales seulement peut-etre par les tribulations 
et les modifications des dernieres decennies. «Reine des professions», selon I 'expres­
sion de Torrance, elle servit de modele aux autres, a l'epoque, pour acquerir leur 
autonomie. 
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